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Les rites et les prières du baptême

Aujourd’hui nous nous penchons sur les rites du baptême et leurs significations. Les très nombreuses "catéchèses baptismales" des Pères du 4e et du 5e siècle mettent en valeur les nombreux rites qui marquent l’initiation chrétienne et ils présentent souvent le baptême comme une sorte de mime de la Passion (trois immersions comme trois jours au tombeau). 	
1. Pas à pas avec Cyrille de Jérusalem
Dans ses catéchèses mystagogiques (19 à 23), Cyrille de Jérusalem retrace pour les néophytes tout ce qui s’est passé pour eux dans la nuit pascale. Il associe la Parole de Dieu et des références à l’Ancien Testament, essentiellement l’Exode, aux différents sacrements. Cyrille de Jérusalem insiste sur les dispositions intérieures, afin que la vie quotidienne soit conforme à la foi et fleurisse en actions concrètes. 
· Préparation et catéchuménat	
Les futurs baptisés (catéchumènes) suivent une période de préparation spirituelle et doctrinale, marquée par des catéchèses quotidiennes. Ils sont invités à la conversion intérieure, à la confession de leurs péchés, à la prière, au jeûne et à la vigilance. Le baptême a lieu à Pâques et la préparation s’intensifie à son approche. Elle embarque de fait toute la communauté et le temps du carême est probablement né de ce temps de préparation des catéchumènes. 	
La préparation est surtout morale : choisir entre les deux voies, la voie des chrétiens et la voie du vice, choix entre la vie et la mort, entre la malédiction et la bénédiction (cf Dt 30,15-20). Il faudra attendre la lumière de l’Esprit Saint après le baptême pour comprendre et entrer dans la mystique.	  
· Renonciations 	
« D’abord, vous entrez dans le vestibule, vous vous tenez face à l’Occident, et vous renoncez à Satan et à toutes ses œuvres, à toute sa pompe et à tout son service. » (Catéchèse mystagogique I,4)	
A l’entrée du baptistère, au seuil, les catéchumènes se tiennent debout, tournés vers l’occident, symbole des ténèbres et du règne de Satan. La première épitre de Pierre (1P 5,8-14) est lue. La main tendue vers l’occident, le catéchumène prononce : « Je renonce à toi, Satan… ». C’est une rupture solennelle avec le mal, tout péché (« ses œuvres »), la vanité du monde (« ses pompes ») et les pratiques idolâtres (« son service »).
·  Symbole de la foi	
Après les renonciations, les catéchumènes se tournent vers l’orient, symbole de la lumière, du Christ ressuscité et proclament le Credo : « vous tournez vers l’Orient, vous professez votre foi au Père, au Fils et au Saint-Esprit » (Catéchèse mystagogique II,4). Cette profession de foi est répétée à haute voix.
· Dévêtissement
Les catéchumènes déposent leur dernier vêtement, symbolisant le dépouillement du « vieil homme » (le péché) et la nudité originelle d’Adam avant la chute : ils se tiennent nus, sans honte, image de l’innocence retrouvée. 
· Onction pré-baptismale 
Ils sont ensuite oints d’une huile exorcisée sur tout le corps, de la tête aux pieds. Cette huile symbolise la force du Christ, chasse les influences démoniaques, prépare à recevoir la grâce. L’huile exorcisée est un sceau protecteur contre le mal. Le catéchumène est conduit vers la piscine comme le Christ de sa croix au tombeau
· Entrée dans la piscine baptismale
« Vous êtes descendus trois fois dans l’eau et trois fois remontés, afin de signifier la triple résurrection du Christ au troisième jour » (Catéchèse mystagogique II, 6). 	
Le catéchumène est plongé dans l’eau par 3 fois, et émerge par 3 fois, se relève, symbolisant le triduum du Christ au tombeau, mort symbolique, salut réel. Chaque immersion est faite au nom du Père, du Fils puis du Saint-Esprit, selon la formule trinitaire de Matthieu. L’immersion représente la mort, la sépulture et la résurrection avec le Christ. On meurt au péché, on renaît à la vie nouvelle. L’épître aux Romains (Rm 6,3-14) est lue lors de l’immersion, symbolisant la mort et la résurrection avec le Christ. Dans sa Hiérarchie ecclésiastique, le Pseudo-Denys appelle admirablement le baptistère " la matrice de toute filiation ". De mortelle qu'elle était, l'eau devient vivifiante et maternelle. Le baptisé émerge des eaux du baptistère, et ce dernier devient une tombe vide, à l'instar du tombeau que les femmes myrophores trouvèrent vide au matin de Pâques.
· Revêtement du vêtement blanc et rite de la lumière
« Vous êtes ressuscités en sortant de l’eau, vous avez revêtu le Christ, et vous êtes devenus fils de Dieu et cohéritiers du Christ » (Catéchèse mystagogique III,1). 	
Le néophyte sort de l’eau, reçoit un vêtement blanc, symbole de la pureté retrouvée et de la vie nouvelle dans le Christ. Le vêtement blanc symbolise que le baptisé a " revêtu le Christ " (Ga 3,27). Il est désormais « illuminé » et membre à part entière de l’Église. Le cierge donné au nouveau baptisé est allumé au cierge pascal, ce qui signifie que le Christ a illuminé le néophyte.	
· Onction post-baptismale 
« Après être sortis du baptistère, vous avez été oints avec le saint chrême, symbole de la réception de l’Esprit Saint » (Catéchèse mystagogique III,4).		
L’onction du saint chrême (huile parfumée consacrée) est faite sur le front, les oreilles, les narines, la poitrine. 
Cette onction est le « sceau du don du Saint-Esprit », elle confère la force pour vivre en chrétien, être témoin du Christ, et marque l’entrée dans le sacerdoce commun des fidèles. Il s’agit réellement du don de l’Esprit Saint. La lecture de la première épître de Jean (1Jn 2,20-28) accompagne la chrismation. Les néophytes reçoivent le nom de chrétien, ils deviennent des christs marqués du Saint-Esprit, comme le Christ remonté des eaux du jourdain sur lequel le Saint-Esprit vint reposer. « Jésus de Nazareth, Dieu lui a donné l’onction d’Esprit Saint » (Ac 10,38).
· Première participation à l’Eucharistie
Les nouveaux baptisés communient pour la première fois au Corps et au Sang du Christ. 
2. Evolution des rites du baptême
Il faut souligner, tout d’abord, la remarquable continuité des rites du baptême. La formule trinitaire, est restée constante jusqu’à aujourd’hui, conforme à Mt 28,19 : « Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ». C’est la formule active utilisée de façon privilégiée dans l’Église catholique. Cette structure met en avant l’action du ministre qui, au nom de l’Église et du Christ, réalise le sacrement sur la personne recevant le baptême. Dans la tradition orthodoxe, la formule est le plus souvent à la voix passive : « Le/la serviteur/servante de Dieu [nom] est baptisé(e) au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. » Ici, l’accent est mis sur l’action de Dieu qui baptise, l’officiant n’étant qu’un instrument de la grâce divine. Cette formulation passive, attestée depuis les premiers siècles, reste la règle dans la plupart des Églises orthodoxes jusqu’à aujourd’hui. 
Le rituel est resté stable dans ces éléments essentiels, l'eau, la parole, le Saint Chrême, le vêtement blanc et le cierge, il a cependant, connu des évolutions dans les pratiques, tant du côté catholique qu’orthodoxe.
· La généralisation du baptême des enfants
Le baptême des enfants a toujours existé mais il était plus rare que celui des adultes. L’essentiel des baptêmes venait de la conversion des païens et non de familles chrétiennes.  De plus, dans les premiers temps de l’Eglise, il y avait une conscience forte de la gravité du péché après le baptême qui incitait à une longue préparation et à recevoir le baptême à un âge plus avancé.  À partir du haut Moyen Âge, le baptême des enfants devient la norme, en raison de l’explicitation du concept de péché originel et de la mortalité infantile élevée. Le rituel s'adapte : la préparation catéchuménale disparaît pour les nourrissons, et le parrain et la marraine s'engagent à transmettre la foi au baptisé. Pour les catholiques, le baptême se célèbre désormais toute l'année, le plus souvent en paroisse. L’Église orthodoxe maintient la pratique du sacrement aux fêtes de Pâques ou de l’Epiphanie.
· Immersion ou aspersion 
Dans les premiers siècles les baptêmes se font par immersion. Cependant, la Didaché, écrit entre le milieu et la fin du premier siècle (50-90), mentionne déjà la possibilité d’autres pratiques : « Quant au baptême, baptisez ainsi : après avoir proclamé tout ce qui précède, baptisez dans le Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit dans de l'eau vive (courante). Mais, si tu n'as pas d'eau vive, baptise dans une autre eau ; si tu ne peux pas (baptiser) dans l'eau froide, que ce soit dans l'eau chaude. Si tu n'as ni l'une ni l'autre (en quantité suffisante), verse trois fois de l'eau sur la tête dans le Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. »	
La recommandation était d’abord une eau courante, un fleuve, en lien direct avec le baptême de Jésus et la traversée du Jourdain par les Hébreux pour entrer dans la Terre promise. Aux tout premiers siècles, le baptême par immersion a lieu dans des rivières, mers ou fontaines. Toutefois, assez vite, les baptêmes ont lieu dans des baptistères. Le plus ancien baptistère retrouvé est celui de Doura Europos, à l’est de la Syrie sur le moyen Euphrate, il date du milieu du IIIe siècle. Dans le baptistère pré-byzantin de l'église St Joseph à Nazareth, on trouve la représentation du fleuve du Jourdain. Le baptistère est souvent orthogonal pour marquer le 8ème jour, qui sort de la série et manifeste la nouvelle Alliance. Il est aussi en profondeur pour marquer la descente dans les eaux de la mort, par 6 marches, pour atteindre le fond (cf les 7 sphères de la gnose) et la sortie est un relèvement, un surgissement, comme la sortie du tombeau. Cependant la profondeur ne dépasse souvent pas un mètre et ne permet pas une immersion complète : l'évêque devait plonger la tête du catéchumène dans l'eau et celui-ci, s’agenouiller. 	
Jusqu’au XIVe siècle, la pratique habituelle dans l’Église catholique, même en Occident, était le baptême par immersion. Cela est attesté par les nombreux baptistères anciens, notamment en Italie.  À partir du XIIe-XIVe siècle, la pratique de l’aspersion (ou effusion, c’est-à-dire verser de l’eau sur la tête) commence à se répandre, d’abord pour des raisons exceptionnelles (maladie, manque d’eau), puis devient progressivement la norme, surtout pour les enfants, notamment pour des raisons pratiques (l’immersion était difficile à pratiquer avec des nourrissons, surtout en hiver ou dans les régions froides). Au XVIe siècle, l’aspersion est devenue la pratique générale dans l’Église latine, même si le rituel du pape Paul V (1614) proposait encore l’immersion comme alternative. Dans certains rites locaux (ambrosien à Milan, mozarabe en Espagne), l’immersion a subsisté plus longtemps, parfois jusqu’au XVIIIe siècle. Dès le Moyen Âge, les théologiens (comme Alexandre de Halès et Bonaventure) avaient affirmé la validité du baptême par aspersion, même sans nécessité médicale. Le concile Vatican II (1962-1965) a encouragé la redécouverte du sens du baptême et la possibilité de l’immersion, surtout pour les adultes. Aujourd’hui, on peut observer un regain du baptême par immersion, en effet l’immersion symbolise de façon plus expressive la mort et à la résurrection du Christ, ainsi que le dépouillement du vieil homme. 
L’Église orthodoxe maintient la tradition de l’immersion, même si des adaptations apparaissent dans certains contextes où l’accès à l’eau est difficile (par exemple, dans les régions froides de Russie). 
· La séparation du baptême et de la confirmation chez les catholiques	
À l’origine, comme nous l’avons vu, le baptême, la confirmation (chrismation) et l’eucharistie étaient célébrés ensemble lors de la nuit de Pâques, constituant les sacrements de l’initiation chrétienne. Le baptême confère la grâce de la nouvelle naissance, le pardon des péchés et l’entrée dans l’Église ; la confirmation donne la plénitude de l’Esprit Saint, fortifie le baptisé pour le témoignage et l’engagement dans la vie chrétienne ; l’eucharistie achevait l’intégration dans la communauté par la communion au Corps mystique du Christ	.
Avec l’expansion de l’Église et la multiplication des baptêmes d’enfants, il est devenu difficile pour l’évêque (le ministre ordinaire de la confirmation) d’être présent à chaque baptême. Progressivement, le baptême a été célébré par les prêtres, tandis que la confirmation a été réservée à l’évêque et reportée à un âge ultérieur, à l’adolescence. La séparation temporelle a permis de mieux distinguer la grâce propre à chaque sacrement. En différant la confirmation, l’Église latine permet au baptisé (souvent adolescent ou jeune adulte) de s’y préparer consciemment, de comprendre le sens de son engagement et d’accueillir l’Esprit Saint en pleine liberté. Cela favorise une démarche personnelle et réfléchie, en cohérence avec la vocation chrétienne à la responsabilité et au témoignage. L’entrée dans l’Alliance que représentent le baptême et la confirmation a par principe deux dimensions : c’est un acte qui concerne une personne précise et prend place dans son histoire personnelle, mais c’est aussi un événement qui concerne tout le Corps du Christ qu’est l’Eglise, car chaque nouvelle vie chrétienne, c’est un membre nouveau qui lui est attaché, destiné à prendre sa place en son sein. La confirmation, dont le ministre est l’évêque, manifeste éminemment cette dimension ecclésiale, le lien avec l’église universelle et apostolique. 	
Ces deux sacrements, ensemble ou en deux temps différents, nous donnent la grâce de Dieu et l’habitation de la vie divine et fondent la vocation chrétienne à la sainteté. En effet la pédagogie de Jésus est souvent répétition, ce qui permet l’approfondissement : deux pêches miraculeuses, deux multiplications des pains, deux effusions de l’Esprit (le soir de Pâques en Jn 20 et à la Pentecôte) etc… Là où la première touche met l’homme en relation avec Dieu, la seconde tient compte de la réception que l’organisme humain a réservée à la grâce. C’est pourquoi, elle est plus finement adaptée aux mécanismes de notre subjectivité : au lieu d’être générale et englobante, elle se partage en une foule de canaux différents (tels sont les dons de l’Esprit Saint) qui viennent rejoindre le fond de l’être humain. Par le fait même, elle prend en compte la croissance de l’être humain, elle l’aide à acquérir sa pleine stature spirituelle.	
· Redécouverte ?
En 1969, un nouveau rituel du baptême est promulgué, valorisant les lectures bibliques, la prière universelle et l'implication de l'assemblée. Pour les enfants, le rôle des parents et des parrains est davantage mis en avant. Pour les adultes, le catéchuménat est restauré, étalé sur plusieurs étapes liturgiques, avec une initiation complète lors de la Vigile pascale, rappelant la tradition ancienne. Un baptême adulte nécessite environ deux ans de préparation avec des rencontres régulières pour mieux connaître le Christ et la foi de l’Église. Ceux qui se mettent en marche vers le baptême découvrent qu’ils ne sont pas seuls sur ce chemin d’espérance. Leur démarche est soutenue par un accompagnateur, que l’on rencontre régulièrement et qui apporte au catéchumène une catéchèse, une réflexion doctrinale, un partage de vie, et aussi par toute une équipe et d’autres futurs baptisés, en lien avec la communauté chrétienne. Cette préparation vise la conversion, c’est-à-dire un changement pour vivre une vie meilleure, en chrétien. Ce temps de préparation peut paraître long, mais c’est un temps donné pour faire connaître le Christ et son Eglise. Nous sommes en chemin et si le salut nous est donné d’emblée, notre accueil et notre conversion ne se fait pas en un jour !	
Au tout début du carême, les futurs baptisés sont appelés au baptême par l’archevêque et leurs noms sont inscrits, signe de leur engagement et de l’appel personnel que Dieu fait à chacun. L’appel décisif ouvre, pour les catéchumènes le temps appelé « de la purification et de l’illumination », temps de retraite spirituelle et de conversion. Cf la Didaché : « Avant le baptême, que celui qui administre le baptême et celui qui le reçoit se préparent par le jeûne et, si d'autres personnes le peuvent qu'elles fassent de même ; en tous cas tu commanderas à celui qui va être baptisé de jeûner un ou deux jours auparavant ».  	
Durant le Carême, les scrutins ritualisent les étapes destinées à purifier et fortifier les candidats à la réception des sacrements. Comme son nom le suggère, le futur baptisé est encouragé à se laisser scruter par l’amour du Seigneur, pour mieux percevoir ses faiblesses et les richesses de son cœur, pour qu’il poursuive ses efforts pour mieux aimer Dieu et qu’il reçoive la force du Christ. Le mot “scrutin” évoque donc le discernement entre la lumière et les ténèbres. Les « appelés » sont invités à la conversion, à se tourner vers le Seigneur pour se voir à sa lumière. Les scrutins proposent une progression. Ils s’inscrivent dans un chemin de conversion qui nécessite durée, efforts à poursuivre, et recommencements. Ce n’est pas un hasard, ni une contrainte s’ils sont au nombre de trois : on ne peut y entrer vraiment en une seule fois ; il faut y revenir, recommencer, entendre à nouveau les appels du Christ. Ainsi ils éveillent petit à petit le désir d’être purifié et racheté par le Christ. Ils leur permettent d’être instruits peu à peu du mystère du péché et de ses conséquences présentes et futures, dont le monde entier et tout être humain attendent d’être sauvés et libérés. Ces liturgies constituent en quelque sorte une initiation au sacrement de pénitence et de réconciliation. Du premier au dernier scrutin, les futurs baptisés approfondissent leur désir de salut et la découverte de tout ce qui s’y oppose. Chaque scrutin comprend la proclamation de l’Évangile, des prières d’intercession, des exorcismes, et l’imposition des mains par le célébrant. Les exorcismes sont destinés à délivrer de l’influence du Mauvais, à ouvrir à la grâce du Christ : « instruits du mystère du Christ libérateur du mal et délivrés des suites du péché et de l’influence du diable, ils sont fortifiés dans leur itinéraire spirituel et ils préparent leur cœur à recevoir les dons du Sauveur. » (Rituel, n°150). Les scrutins se passent pendant la messe du dimanche : c’est toute la communauté qui prie pour les catéchumènes, pour leur libération, le discernement et la demande de la force divine.
3. La richesse des symboles
Le symbole central du baptême est l’eau. Nous l’avons évoqué au premier cours, dans les préfigurations de l’Ancien Testament et aujourd’hui, dans le déroulé du baptême et la question de l’immersion. Cependant le baptême utilise beaucoup d’autres symboles. 
· Les huiles
Il y a tout d’abord l’huile des catéchumènes : elle est utilisée avant le baptême, lors de l’onction pré-baptismale. Elle a été bénie par l’évêque lors de la messe chrismale. Elle fortifie le futur baptisé dans son combat contre le mal et le prépare à recevoir le sacrement, comme l’huile mise sur les lutteurs pour qu’ils aient moins de prise pour l’adversaire. Elle symbolise la force du Saint-Esprit, la purification et la protection contre le mal. 
Ensuite il y a le saint chrême : le baptisé en est oint immédiatement après son baptême. C’est une huile parfumée (huile d’olive mélangée à du baume) que l’évêque a consacrée (et pas seulement bénie) lors de la messe chrismale, elle est aussi utilisée lors de la confirmation, de l’ordination et pour la consécration des églises et des autels. Elle signifie la plénitude des dons de l’Esprit Saint, la consécration, la joie et la marque indélébile du chrétien. Cyrille de Jérusalem nous dit : « Garde-toi de supposer que ce baume ne soit rien de plus. De même en effet que le pain eucharistique, après l’invocation du Saint-Esprit, n’est plus un pain banal, mais le corps du Christ, ainsi ce saint baume après l’invocation a cessé de n’être que lui-même, d’être comme on pourrait dire « commun ». Il est don gracieux du Christ, et de l’Esprit-Saint ; donc la divinité, par sa présence, le rend efficace. Tel est le baume dont on te chrisme symboliquement sur le front et aussi sur les divers organes des sens. Tandis que le corps est enduit d’un baume visible, l’âme est sanctifiée par l’Esprit Saint et vivificateur ».	
Même si la confirmation a lieu plus tard, il y a l’onction du saint chrême au baptême qui garde sa valeur propre : elle marque le baptisé comme « consacré » à Dieu, membre du peuple sacerdotal, prophétique et royal du Christ. C’est un sceau spirituel qui signifie que la personne appartient désormais au Christ et à l’Église. Par cette onction, le baptisé est appelé à participer à la mission du Christ, prêtre, prophète et roi. Cela exprime la dignité et la vocation chrétienne reçues dès le baptême. L’onction post-baptismale annonce déjà le don de l’Esprit Saint qui sera pleinement reçu lors de la confirmation. Elle prépare le baptisé à accueillir la plénitude des dons de l’Esprit. Elle symbolise la joie, la lumière et la vie nouvelle reçues dans le Christ. Elle rappelle que le baptisé est devenu « enfant de Dieu » et a reçu une marque indélébile de la grâce.
· Le souffle
Le rite du « souffle » (souvent appelé « exsufflation ») sur le visage du catéchumène a lieu au début de la célébration du baptême, avant l’entrée dans le baptistère ou avant la bénédiction de l’eau. Ce geste symbolise l’expulsion de l’esprit du mal et l’accueil de l’Esprit Saint. Il s’agit d’un rite très ancien, attesté dès les premiers siècles du christianisme. Dans le rituel romain traditionnel (catholique latin), le prêtre souffle trois fois sur le visage du catéchumène en disant : « Sors de cet homme, esprit impur, et fais place à l’Esprit Saint, le Consolateur ». Dans le rituel byzantin (orthodoxe et catholique orientaux), le souffle est également pratiqué, souvent accompagné de la prière d’exorcisme, avant la bénédiction de l’eau et l’onction pré-baptismale. Dans la liturgie latine actuelle, le prêtre souffle sur le catéchumène et lui dit « Effata ». Ce souffle est le souffle de la vie, de la vie en Dieu. Le prêtre souffle sur le visage d’un mort pour qu’il vive : « Souffle sur ces morts, et qu’ils vivent ! » (Ez 37,9). Le prêtre dit « Effata », comme Jésus au sourd-muet (Mc 7,32-37) : « Ouvre-toi ! » au don de Dieu.
· Le dépouillement
En se débarrassant de tous ses vêtements, le candidat au baptême manifeste clairement qu'il entend renoncer aux passions et aux convoitises de la chair, et qu'il aspire à retrouver la nudité originelle totale, candide et lumineuse, de l'Adam, c'est-à-dire de l'humanité, d'avant la chute. Le catéchumène se situe encore en dehors du paradis, il partage l'exil d'Adam. Son introduction dans le baptistère signifie que cet exil prend fin. Il s'agit, pour le catéchumène, de dépouiller le vieil homme comme un vêtement souillé et de prendre conscience de son état de pécheur. Après son baptême, il va recevoir un autre vêtement : la tunique d'incorruptibilité que lui offrira le Christ ressuscité, le nouvel Adam, le manteau royal qui permet de paraître dans le nouvel Eden, dans l'Eglise, afin de prendre part aux noces de l'Agneau, à la divine liturgie eucharistique et à la communion.  
« Nous descendons dans l’eau, chargés de nos fautes et souillés par la corruptibilité de notre nature, et nous en remontons, purs, portant en nous cette innocence première sortie du Créateur. » (Grégoire de Nysse - De Baptismo). 	
« Par le péché, le premier Adam perdit l'innocence et la candeur de la nudité. Il se mit à avoir honte et il se couvrit de vêtements. Le catéchumène qui s'achemine vers le baptême parcourt un itinéraire inverse. Il se dépouille du vêtement rendu nécessaire par le péché de l'homme déchu, et il se met nu afin de recevoir le vêtement lumineux et résurrectionnel du nouvel Adam. Il suit le chemin du Christ, le serviteur n’étant pas plus grand que son maître et il est nu, comme le Christ sur la Croix. Théodore de Mopsueste dit au catéchumène : " Il faut que soit enlevé ton vêtement, indice de la mortalité, et que, par le baptême, tu revêtes la tunique d'immortalité ". Le dépouillement baptismal symbolise la rupture avec le passé. Il s'agit de troquer la livrée misérable de l'humanité pécheresse et déchue de l'individu dont le mode d'existence est biologique, c'est-à-dire promis à la corruption du tombeau, contre la robe lumineuse du nouvel Adam, du Ressuscité qui révèle à l'humanité un autre mode d'existence : l'existence de la personne, l'être-en-communion, l'existence ecclésiale. Le dépouillement du catéchumène signifie pour lui une libération : il se dépouille du vêtement du vieil homme afin de retrouver la gloire du premier Adam, c'est-à-dire de l'humanité telle que Dieu l'avait primitivement voulue. » (Père André Borrély)
· La lumière 
Dans les textes patristiques et dans la liturgie, le baptême est parfois appelé « sacrement de l’illumination ».
La remise du cierge n’est pas seulement un symbole extérieur : elle manifeste que le baptisé devient « enfant de lumière », appelé à vivre et à rayonner de cette lumière dans le monde. Recevoir la lumière du Christ signifie que le baptisé est « éclairé » par la foi, qu’il sort des ténèbres du péché pour entrer dans la lumière du Christ ressuscité. La foi reçue au baptême éclaire les mystères et permet d’avancer toujours plus dans la connaissance de Dieu. Le rite du sel, dans la tradition catholique, qui se situait au début de la célébration du baptême, avait une portée symbolique du même ordre : le prêtre plaçait un peu de sel béni sur la langue ou les lèvres du catéchumène (souvent un enfant), en disant : « Reçois le sel de la sagesse ; que cela te soit un gage de vie éternelle ». Allumer le cierge du nouveau baptisé au cierge pascal signifie que le baptisé reçoit la lumière du Christ ressuscité, vainqueur des ténèbres et de la mort, « lumière du monde » (Jean 8,12). Ce geste exprime la transmission de la foi chrétienne par les parents et parrains/marraines, qui sont invités à aider l’enfant à « marcher toujours comme enfant de lumière ». Le baptisé est appelé à marcher dans la lumière du Christ et à garder cette lumière vivante dans sa vie. Le cierge remis au baptisé symbolise aussi la mission : « Recevez la lumière du Christ ». Le baptisé est invité à rayonner de cette lumière autour de lui, à être témoin de la foi dans le monde. Enfin, le cierge pascal éclaire toute l’assemblée : le baptême n’est pas un acte isolé, mais une entrée dans la communauté des croyants, appelée à vivre de la lumière du Ressuscité.
Conclusion 
Le catéchumène vit ce que Jésus a vécu dans sa Passion et sa Résurrection, le baptême de Jésus étant une préfiguration de sa Passion. Les paroles, les symboles, les gestes, tout est porteur de sens. Le sacrement est avant tout un don de Dieu et, ce qui est indispensable, c’est une vraie catéchèse sacramentelle, "mystagogique", qui fasse goûter la beauté de ce don de Dieu et qui détermine celui qui le reçoit à se donner complètement au Christ. Après comme avant, il faudra continuer de préparer par la Parole, d’accompagner, d’instruire, de relire, de reprendre etc… 	
« Le baptême est le plus beau et le plus magnifique des dons de Dieu... Nous l’appelons don, grâce, onction, illumination, vêtement d’incorruptibilité, bain de régénération, sceau, et tout ce qu’il y a de plus précieux. Don, parce qu’il est conféré à ceux qui n’apportent rien ; grâce, parce qu’il est donné même à des coupables ; baptême, parce que le péché est enseveli dans l’eau ; onction, parce qu’il est sacré et royal (tels sont ceux qui sont oints) ; illumination, parce qu’il est lumière éclatante ; vêtement, parce qu’il voile notre honte ; bain, parce qu’il lave ; sceau, parce qu’il nous garde et qu’il est le signe de la Seigneurie de Dieu. » (S. Grégoire de Naziance)
